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- 1 -


Justin Slade était de retour chez lui. Cela faisait trois jours, désormais.

Son pick-up lancé à pleine vitesse sur l’autoroute, tel l’un des majestueux pur-sang du Sunset Ranch, il écoutait un vieux tube de musique country. En temps normal, il aurait fredonné gaiement la chanson.

Mais, ce matin-là, il n’arrivait à apprécier ni la musique ni le ciel du Nevada, pourtant assez bleu et clair pour lui rappeler que l’hiver n’était pas encore près d’arriver. Plus il songeait à ce qu’il avait à faire, plus il se sentait anxieux. Mais le marine qui était en lui savait qu’il n’avait pas d’autre choix. Il fallait qu’il avoue la vérité. Pour Matilda Applegate et pour…  Brett.

D’un geste déterminé, il éteignit la radio.

Le silence qui s’ensuivit le soulagea. Il avait besoin de réfléchir.

Le sentiment d’appréhension qui s’était emparé de lui était bien trop profond pour être apaisé par le rythme enjoué de la musique country. Brett Applegate était mort. Mort par sa faute. Et la tante du jeune homme, Mattie Applegate, le seul membre de sa famille à être encore en vie, devait connaître la vérité.

Serrant nerveusement le volant, il se laissa diriger par le GPS. Plus la route déserte de Silver Springs se faisait étroite, plus il avait hâte d’en terminer. Il ne s’était jamais senti aussi angoissé de sa vie, même avant les missions extrêmement dangereuses qui lui avaient été confiées en Afghanistan. Et ce mélange de culpabilité et de peine lui était tout simplement insupportable.

— Dans cent mètres, tournez à droite, fit soudain le GPS, coupant court à ses pensées.

Suivant les instructions, il s’engagea dans un petit chemin de sable et ne tarda pas à apercevoir un ranch de plain-pied usé par le froid glacial des hivers, la chaleur infernale des étés et, manifestement, de graves problèmes financiers. Plus il approchait de la maison de Brett, dont l’état de délabrement affichait la misère dans laquelle avaient vécu les Applegate pendant des années, plus il sentait son mal-être se renforcer. Brett lui avait confié que son oncle Ralph aurait eu le cœur brisé s’il avait pu voir ce qu’il était advenu de sa maison, qui avait toujours été pour lui sa fierté.

Il apercevait maintenant, près de la maison, une vieille voiture, dont l’un des pneus arrière était crevé. Mais ce qu’il voyait surtout, c’était une jeune femme, manifestement occupée à fouiller dans le coffre. Et la forme ronde et parfaite de ses fesses, pointant vers le ciel. N’importe quel homme sain d’esprit aurait ralenti pour mieux profiter du spectacle ; n’importe quel homme sain d’esprit se serait arrêté pour proposer son aide.

Et qui était-il, sinon un homme sain d’esprit, un homme ayant par ailleurs passé neuf ans dans les Marines ? Il alla se garer un peu plus loin dans la cour, sans détacher son regard de ce qu’il n’avait pas eu l’occasion de contempler depuis bien longtemps : une femme aux fesses somptueuses.

Ravalant sa salive avec peine, il finit par descendre du pick-up pour s’approcher de la voiture. Toujours occupée à fouiller dans le coffre, la jeune femme ne montra aucun signe d’avoir remarqué sa présence. Son chemisier de soie, qui avait un peu remonté, exposait désormais une appétissante bande de peau blanche et soyeuse au niveau de sa taille fine.

Une vraie beauté. Il soupira. Le moment était vraiment mal choisi pour se laisser aller à des rêveries voluptueuses.

— Encore des problèmes. Toujours des problèmes, murmura-t-elle, sans relever la tête.

Et en plus, pour tout arranger, sa voix était douce et sensuelle ! Mais s’il voulait l’aborder, il fallait absolument qu’il se ressaisisse et qu’il se montre courtois. Luttant contre son instinct, il s’efforça donc de détacher son regard de ses courbes délicieuses pour se concentrer sur ses cheveux blond platine ondulés.

— Euh…  Excusez-moi, mademoiselle. Puis-je vous aider ?

Manifestement étonnée, elle sursauta…  et se cogna contre le haut du coffre.

— Aïe ! s’exclama-t-elle en portant la main à sa tête pour se masser un peu. Vous m’avez fait peur ; je ne vous avais pas vu.

Le regard de la jeune femme croisa le sien, et au même moment, il la vit s’immobiliser, la main plongée dans ses boucles blondes. Fronçant les sourcils, elle fit une petite moue de surprise.

— Mais… 

Elle était sublime. Et, soudain, il la reconnut.

Les souvenirs qu’il avait d’elle vinrent se mêler aux troublantes idées qu’elle lui avait inspirées.

Il se rappelait très bien ces yeux vert jade, cette bouche pleine et sensuelle, et cette coupe à la Marilyn Monroe que peu de femmes auraient pu porter. Il n’aurait jamais pensé la revoir un jour. Et pourtant, elle se tenait là devant lui, en chair et en os.

Non, c’était tout simplement impossible.

Et si ce n’était pas elle ? Après tout, plus d’une année et demie s’était écoulée depuis leur rencontre à New York. Peut-être était-ce simplement une femme qui lui ressemblait beaucoup ?

Tâchant de se remettre de sa surprise, il retira son Stetson.

— Excusez-moi, mademoiselle. Je ne voulais pas vous faire peur.

Sans répondre, elle se mit à l’observer de haut en bas, passant en revue sa chemise beige ouverte au col, son jean clair et ses bottes noires bien cirées. Inévitablement, sentir son regard sur lui le fit frissonner.

Puis elle le regarda droit dans les yeux. Les doigts toujours plongés dans sa chevelure blond argenté, elle inclina alors légèrement la tête sur le côté, exposant ainsi la gracieuse courbe de sa gorge. Cette femme était vraiment magnifique ! Complètement médusé, il retint son souffle quelques instants.

Oui, c’était bien elle.

Ces regards, ces gestes si sexy mais naturels ne pouvaient qu’appartenir à la femme qu’il avait connue au Golden Palace Bar.

— Je ne sors pas avec des militaires, lui avait-elle dit alors, quand il s’était approché de sa table.

Un sourire aux lèvres, il avait décidé de prendre le risque de s’asseoir malgré tout.

La voix douce de la jeune femme le ramena au présent.

— B…  Brett, c’est bien toi ?

Mais…  comment était-ce possible ? Percevant tout l’espoir qu’il y avait dans sa voix, il sentit son cœur se serrer.

— Je ne comprends pas, poursuivit-elle. On nous a dit…  on nous a dit que tu étais mort. Tué par balle dans un combat. Oh ! mon Dieu ! Ta tante va être tellement contente ! Mais qu’est-ce qu’il s’est passé ? On t’a confondu avec un autre ?

Inspirant de toutes ses forces pour rassembler son courage, il détourna son regard du visage désorienté de la jeune femme. Il s’en voulait à mort pour le mensonge qu’il avait proféré il y a un an et demi. Il s’en voulait à mort pour la douleur qu’il allait nécessairement lui infliger maintenant, quand il lui dirait la vérité.

— Je ne suis pas Brett Applegate.

Comme pour mieux étudier son visage, elle inclina encore la tête sur le côté.

— Ecoute, je me souviens très bien de toi. Tu ne me reconnais pas ? Je suis Katherine Grady. Kat.

Naturellement qu’il la reconnaissait. Mais il n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle faisait ici, si belle, devant la maison des Applegate.

De plus en plus déstabilisé, il se maudit intérieurement pour le pari qu’il avait fait avec Brett Applegate. Il n’avait pas imaginé une seule seconde qu’il puisse perdre ce concours de bras de fer contre son ami. Cela ne s’était jamais produit auparavant. Mais le fait est que Brett l’avait battu trois fois sur cinq juste avant qu’ils ne partent tous deux pour Washington, où on leur avait demandé d’accompagner un général à une réunion de la plus haute importance. Une fois leur mission terminée, et avant de repartir pour leur base en Afghanistan, ils devaient tous deux bénéficier d’un week-end de permission à New York.

L’enjeu du pari ? Inverser les rôles pour le week-end.

Fidèle à sa parole, Justin avait donc vidé le contenu de ses poches, et Brett avait joyeusement sauté sur l’occasion de vivre dans sa peau pendant deux jours.

— Je sens que je vais bien m’amuser, avait dit Brett à Justin, un grand sourire aux lèvres, en s’emparant de la carte bleue et des sept billets de cent dollars de son ami.

Un peu déçu, Justin avait pour sa part dépensé les quelques dizaines de dollars de Brett dans une bouteille de vin au bar de l’hôtel où il avait rencontré Kat. Celle-ci n’avait pas tardé à le conduire dans le petit studio qu’elle louait. Il avait envie de s’amuser un peu. Et elle aussi, manifestement. Le courant était tout de suite passé. Et puis ils avaient dû se séparer.

— Naturellement que je te reconnais, ma douce.

A ces mots, le regard de la jeune femme s’attendrit.

— Personne d’autre que toi ne m’a jamais appelée comme ça.

— Mais je ne suis pas Brett. Je suis Justin Slade et je vis à environ trente kilomètres au nord d’ici. Brett et moi étions ensemble dans les Marines.

— Tu es Justin…  Slade ? murmura-t-elle, l’air complètement médusé.

Il hocha la tête.

— Justin Slade, du Sunset Ranch ?

De nouveau, il acquiesça.

— Mais nous…  Tu m’as dit que tu t’appelais Brett Applegate. Et que tu devais repartir en Afghanistan. Tu m’as parlé de cette maison qui est ici. Tu… 

Sous le coup des regrets, il ferma les yeux. Il s’en voulait énormément. Il avait abusé de la confiance de cette femme, chose qu’il n’avait jamais faite auparavant.

— Je t’ai menti, avoua-t-il à contrecœur.

L’air complètement écœuré, elle se mit à le regarder en plissant les yeux. Le mépris qu’il lui inspirait était incontestable. Ce qui lui semblait tout à fait normal et mérité.

Lentement, elle fit glisser sa main de ses cheveux à sa bouche. Ses doigts, si gracieux, couvrirent ses lèvres. Et elle se mit à secouer la tête.

— Oh…  non. Non, ce n’est pas vrai.

— On ferait peut-être mieux d’entrer nous asseoir pour en parler. Je vais essayer de t’expliquer. Matilda est-elle chez elle ?

Gardant le silence, elle ferma les yeux pendant un long moment.

Que se passait-il ? Allait-elle faire un malaise ?

— Kat ? finit-il par dire, d’une voix ferme et assurée.

Elle rouvrit brusquement les paupières.

— Non, nous ne pouvons pas entrer, murmura-t-elle.

— Pourquoi ? demanda-t-il.

Et ce fut à ce moment-là que la porte de la ferme s’ouvrit en grinçant sur une femme âgée aux cheveux couleur de blé tenant dans ses bras un bébé vêtu de marron. Elle se mit à avancer lentement et prudemment, comme si elle calculait chacun des pas qu’elle faisait. Ses yeux bleu clair, encore très vifs, étaient soulignés d’un trait d’eyeliner noir et d’une couche d’ombre à paupières turquoise. La poudre dont elle s’était fardé le visage accentuait plus qu’elle ne cachait ses rides. Mais la bienveillance qui animait son regard était sincère, et dirigée droit vers lui.

— Il m’avait bien semblé entendre des voix. Qui est-ce ?

Le bébé tourna son regard vers lui, avant de s’accrocher au cou de la vieille dame comme si sa vie était menacée.

— Allons, allons, Connor, murmura-t-elle d’une voix rassurante en le serrant plus fort dans ses bras. N’aie pas peur.

— Tatie Mattie, fit Kat après s’être éclairci la voix, je vous présente Justin Slade.

Comme si elle essayait de se souvenir de lui, la vieille dame se mit à le dévisager en fronçant les sourcils.

— Slade ? Ce nom ne m’est pas inconnu.

— J’étais un ami de Brett. Je suis venu ici pour vous parler.

   

   

D’ordinaire, Katherine Grady était plutôt douée pour gérer les situations délicates. Elle avait vécu une enfance que l’on pouvait assurément qualifier de difficile et de malheureuse. Passant d’un foyer à un autre avec sa mère pour fuir un père violent et alcoolique, elle avait toujours fait de son mieux pour tenir le choc. Et pourtant elle avait souffert de la faim et beaucoup vécu au jour le jour, sans savoir si elle aurait un toit au-dessus de sa tête une fois la nuit tombée.

En résumé, il lui avait fallu apprendre à survivre dès son plus jeune âge.

Aussi n’avait-elle généralement pas de mal à dissimuler ses émotions. Mais, en cet instant précis, elle se sentait complètement paralysée par la peur. Son cœur battait à tout rompre, et son corps tremblait si fort que ses genoux vacillaient. L’homme qu’elle avait toujours cru être Brett était en réalité Justin Slade. Comment était-ce possible ? Elle n’arrivait pas à croire qu’il lui ait menti de cette façon. Etait-ce un cauchemar…  ou bien la réalité ? Et pourtant, il fallait qu’elle mette ses émotions de côté. Pour le bien de Mattie. Cette dernière était encore convalescente ; elle ne pourrait pas supporter un autre choc.

Alors qu’elle se faisait ces réflexions, Mattie avait invité Justin à entrer. Sans hésiter, il tint la porte aux deux femmes, avant de leur emboîter le pas. Mais au moment où, comme toujours, la porte se referma en claquant, Kat sursauta. Elle avait les nerfs à vif. Et dire que, quelques minutes plus tôt, son plus gros problème était le pneu de la voiture qu’il avait à changer.

Il fallait absolument qu’elle se ressaisisse. La scène qui s’apprêtait à se jouer dans le modeste salon de la ferme risquait fort de dégénérer. Mais elle ne savait ni comment l’empêcher de se produire ni comment protéger tatie Mattie de la réalité.

— Asseyez-vous, mon garçon, dit la vieille dame, coupant court à ses pensées. Je vais m’asseoir, moi aussi, si ça ne vous fait rien. Le petit Connor commence à se faire lourd. Il pèse neuf kilos, maintenant, n’est-ce pas, Kat ?

De plus en plus mal à l’aise, elle se contenta de hocher vaguement la tête, avant de prendre place sur un siège imprimé de fleurs, tandis que tatie Mattie s’installait sur son vieux fauteuil inclinable beige. Quant à Justin, il alla s’asseoir sur le canapé. Il n’arrêtait pas de jeter des coups d’œil en biais à Connor.

— C’est modeste, ici, bien sûr, affirma tatie Mattie, mais Kat a fait beaucoup pour m’aider à redécorer la maison malgré le budget très serré. Elle a un véritable don pour ça, vous ne trouvez pas ?

Alors qu’il observait poliment la pièce, Kat se demanda si un œil masculin pouvait remarquer de petites choses telles que les coussins de couleurs complémentaires faits à la main, les petits tapis qui créaient une harmonie dans la pièce, et les vases et cadres photo stratégiquement disposés pour mettre en valeur la modeste demeure. Le jour où elle était arrivée, tatie Mattie était très affaiblie par sa maladie, et les différentes pièces à vivre avaient souffert de son état de faiblesse. Mais, en deux mois, elle avait réussi à insuffler une vie nouvelle à la maison. Ainsi qu’à tatie Mattie, semblait-il.

Et maintenant, tous ses efforts seraient anéantis par l’arrivée de cet homme. Et par ce qu’il était venu annoncer.

— C’est très joli et chaleureux, finit-il par répondre.

Elle n’arrivait pas à croire que cet individu qui se montrait si poli avec tatie Mattie lui ait menti sur son identité. Mais pourquoi avait-il fait ça ?

Elle comprenait que l’on puisse mentir. Elle avait elle-même dû le faire plusieurs fois pour se tirer de situations délicates, se protéger ou protéger les gens qu’elle aimait. Mais pourquoi Justin Slade aurait-il voulu se faire passer pour Brett Applegate ? Elle ne voyait aucune raison valable à cela.

— Vous m’avez dit que vous connaissiez mon neveu, Brett ? demanda tatie Mattie.

Appréhendant ce qui allait suivre, Kat serra les dents.

— Oui, madame. Nous nous sommes rencontrés dans les Marines. Et quand nous avons découvert que nous étions pratiquement voisins, c’est-à-dire de cette région du Nevada, nous avons tout de suite sympathisé.

Connor commençait apparemment à se détendre un peu. Bien calé sur les genoux de tatie Mattie, il tourna soudain le visage vers Justin. Aussitôt, elle sentit ses yeux s’emplir de larmes. Quelque chose de spécial venait de se produire dans l’intervalle de temps, bref mais immense, où le regard de Connor avait croisé celui de Justin.

La rencontre du fils et du père.

— Oh ! regardez, on dirait que Connor a envie de faire connaissance avec vous. C’est le petit garçon de Brett. Il ne va pas tarder à fêter son premier anniversaire.

La terreur ayant repris le dessus sur elle, Kat baissa les yeux. Il fallait qu’elle réfléchisse rapidement. Qu’elle trouve un moyen de protéger Mattie.

— C’est votre fils ? lui demanda soudain Justin.

— Oui, répondit-elle en se relevant pour s’approcher de la vieille dame. Laissez-moi le prendre, tatie Mattie. Vous devez être fatiguée ; vous l’avez dans les bras depuis ce matin.

— Kat essayait de réparer le pneu, expliqua Mattie en se tournant vers Justin. Les routes, par ici, ça ne fait vraiment pas de cadeau aux pneus, vous savez ?

Elle s’interrompit quelques instants pour lui tendre prudemment le bébé, avant de poursuivre :

— C’est vrai que j’ai un peu mal aux bras. Je ne suis plus toute jeune. Mais il n’empêche qu’il n’y a rien de meilleur au monde que de serrer contre soi le petit Connor.

Kat sentit Connor s’accrocher à son cou, et elle ne manqua pas d’embrasser sa petite joue rebondie avant de se tourner vers Justin.

— Tatie Mattie a fait un infarctus. Elle a vraiment très mal pris la nouvelle de la mort de Brett.

— Je crois que je serais morte de chagrin, reprit Mattie, si Kat et Connor n’étaient pas arrivés à ce moment-là. Ce bébé est un petit ange descendu du ciel pour me sauver.

A ces mots, Justin se redressa brusquement, son regard, soupçonneux, ne cessant de passer de Kat à tatie Mattie.

— Mais…  Brett ne m’avait jamais dit qu’il avait un fils.

Mattie prit un air peiné.

— C’est parce qu’il ne l’a jamais su. Quand Kat est venue le lui annoncer, il était déjà trop tard pour que Connor connaisse son papa. Mais depuis, Kat vit ici, avec moi, et elle prend soin de moi.

— Vous n’avez jamais dit à « Brett » qu’il avait un fils ? s’exclama Justin en se retournant brusquement vers Kat.

— J’ai dit quelque chose que je n’aurais pas dû dire ? demanda Mattie d’un air inquiet.

— Non, pas du tout, tatie, s’efforça-t-elle de répondre doucement. Justin était un ami de Brett. Il a lui aussi le droit de savoir la vérité.

Prenant son courage à deux mains, elle tourna le regard vers Justin. Elle était bouleversée d’avoir été trompée, mais elle ne voulait pas que ce sentiment déteigne sur Mattie. Des émotions violentes et contradictoires se bousculaient en elle, mais peu importait : tatie Mattie avait déjà beaucoup souffert ; il fallait absolument qu’elle la protège.

— J’ai rencontré « Brett » à New York, et nous avons passé quelques jours ensemble. Quand j’ai appris que j’étais enceinte, il était déjà reparti en Afghanistan. J’ai essayé de le contacter, mais il ne m’a jamais répondu. Alors j’ai élevé mon fils seule à New York jusqu’à…  jusqu’au jour où j’ai décidé de venir dans le Nevada pour tenter de retrouver sa trace.

L’air songeur, Justin regardait attentivement le petit garçon.

— Je n’ai pas retrouvé sa trace, poursuivit-elle, mais j’ai trouvé tatie Mattie. Connor a été pour elle le meilleur de tous les remèdes. Sa santé s’est incroyablement améliorée depuis que nous sommes là ; même les médecins n’en reviennent pas. N’est-ce pas, tatie Mattie ?

— C’est un véritable miracle, répondit celle-ci en se signant. Ce bébé est un don du ciel.

Kat jeta un coup d’œil à Justin. Il semblait concentré, comme s’il réfléchissait à quelque chose. Puis après avoir fermé les yeux pendant une ou deux secondes, il jeta à Connor un regard étrange…  comme…  possessif.

— Je veux bien vous croire, finit-il par dire.

Tout à coup, la vieille dame se redressa.

— Veuillez m’excuser, je ne vous ai même pas proposé quelque chose à manger ou à boire. Voudriez-vous un peu de tarte ? Je fais mes propres conserves, et Kat a préparé une tarte aux pêches ce matin même. Si vous voulez un petit café, également…  nous pourrions ainsi discuter davantage de Brett… 

— C’est très aimable de votre part, mais je ne peux pas, répondit-il sur un ton décidé. Je vous remercie, et je suis navré, mais je suis un peu à court de temps, aujourd’hui.

— Mais vous reviendrez, j’espère, répondit Mattie, sans chercher à dissimuler sa déception. J’aimerais beaucoup que vous me parliez de l’amitié que vous entreteniez avec Brett.

Kat retint sa respiration et lui jeta un coup d’œil à la dérobade. Se détournant de la vieille dame, il adressa à Kat un regard grave. Apparemment, il avait compris à quel point l’état de santé de Mattie était préoccupant. Il ne parlerait pas devant elle. Très bien. C’était déjà une bonne chose.

— Oui, je vous promets que je reviendrai.

Fléchissant un peu les genoux, il prit tendrement la main de Mattie dans la sienne, tout en concentrant son regard sur cette femme de soixante-dix ans, qui avait élevé Brett à partir de l’âge de cinq ans, après la mort tragique de ses parents dans une tempête.

— C’est parfait, alors, répondit chaleureusement Mattie. Je suis ravie d’avoir rencontré l’un des amis de Brett.

— Ravi de vous avoir rencontrée, moi aussi, madame. Brett m’a beaucoup parlé de vous. Et de votre tarte aux pêches. La meilleure de toute la région, à l’en croire.

— Contente de savoir qu’il pensait ça. La prochaine fois que vous viendrez, je vous la ferai goûter.

— Mais j’espère bien. Je repasserai vous voir très bientôt. Et nous parlerons de Brett.

Il commença à se diriger vers la porte d’entrée, puis ajouta :

— Kat, si vous voulez que je vous aide à changer ce pneu… 

— C’est très gentil de votre part, commenta Mattie, en se laissant doucement retomber contre le dossier de son fauteuil.

Kat fit de son mieux pour sourire. Elle n’avait aucune envie de se retrouver seule avec lui. Mais plus elle songeait aux mensonges qu’il lui avait dits, plus elle sentait la colère monter en elle. Elle avait besoin de réponses.

— J’arrive tout de suite.

Une fois qu’il fut sorti, elle déposa un baiser sur la joue de Connor, qu’elle alla placer dans son parc, tout près du fauteuil de Mattie.

— Je vais le surveiller, dit la vieille dame.

— Merci. Je ne devrais pas en avoir pour très longtemps.

— Il m’a tout l’air d’un jeune homme gentil, murmura Mattie d’un air pensif.

— C’est vrai, répondit-elle, un peu surprise par ses propos.

Et là-dessus, elle quitta la pièce pour aller se confronter à Justin Slade.

   

   

Quand elle ouvrit la porte, Kat le vit immédiatement. Assis par terre, il avait déjà commencé à démonter la jante de la vieille Chevrolet. A bonne distance, elle resta quelques minutes à le regarder travailler, les manches retroussées, le visage crispé et trempé de sueur.

Certes, à l’observer, elle n’avait aucun mal à se souvenir de ce qui s’était passé à New York et des raisons pour lesquelles elle avait décidé de faire pour lui une exception à la règle qu’elle s’était fixée. D’ordinaire, elle ne sortait jamais avec des militaires ou des hommes de condition modeste. La pauvreté et la précarité la hantaient depuis l’enfance, et maintenant elle ne visait que le haut du panier. Mais le charme de Brett, ou plutôt de Justin, était tel qu’elle n’avait pas pu lui résister. A cette époque, elle se sentait par ailleurs très seule, en manque de personnes à qui se confier. Aussi s’était-elle ouverte à lui : elle lui avait parlé de sa vie, et notamment du récent décès de sa mère. Il l’avait écoutée. Il l’avait comprise. Il n’avait pas cherché à faire pression sur elle pour obtenir des choses. Le premier soir, d’ailleurs, il ne lui avait pas fait la moindre avance. Il avait dormi sur le canapé de son petit séjour sans chercher à protester. Le lendemain, ils s’étaient promenés en ville et avaient beaucoup parlé et beaucoup ri. Mais durant tout le temps qu’ils avaient passé ensemble, elle était restée convaincue que tout cela ne la mènerait à rien. Malgré l’alchimie qu’il y avait entre eux, elle ne se sentait pas disposée à abandonner son rêve. Elle n’avait pas envie de tomber amoureuse d’un cow-boy du fin fond du Nevada.

Elle revint à la réalité, les yeux rivés sur Justin.

Une fois le cric mis en place, il avait entrepris de retirer la roue. Mais les écrous refusaient de céder, et il devait chaque fois forcer un peu. Subjuguée, elle regardait les muscles de ses bras se contracter sous le coup de l’effort. Il ne tarda pas néanmoins à retirer le pneu. Et quand il eut terminé, toujours accroupi près de la voiture, il se tourna vers elle et se mit à la dévisager en plissant les yeux.

— Connor, c’est mon fils ? finit-il par dire.

Son cœur fit un bond dans sa poitrine.

— Chut, dit-elle en jetant un coup d’œil inquiet vers la porte de la maison, fort heureusement restée fermée. Il ne faut pas que tatie Mattie nous entende.

— Avec combien d’hommes as-tu couché avant et après m’avoir rencontré ? lui demanda-t-il en se retournant vers la roue de secours.

Son sang ne fit qu’un tour. Comment osait-il ? Il était hors de question qu’elle réponde à cette question ! Et de toute façon, elle était certaine que Brett Applegate était le père de Connor. Enfin, l’homme qu’elle croyait être Brett Applegate.

— Tu m’as menti ! Tu m’as dit que tu étais Brett.

A ces mots, il se redressa brusquement et commença à s’approcher d’elle. Lentement, dangereusement.

— A qui veux-tu faire croire que tu as essayé de joindre Brett Applegate quand tu as découvert que tu étais enceinte ?

Au ton de sa voix, elle se mit à trembler. Il était déterminé à connaître la vérité. Tout aussi déterminé qu’elle. Mais il ne fallait pas qu’elle oublie sa priorité : protéger Mattie.

— On ne peut pas parler de ça ici. Tu as vu tatie Mattie ? Cette femme a déjà bien assez souffert comme ça dans sa vie. Et elle a le cœur fragile. Je suis persuadée qu’elle pourrait faire une autre crise cardiaque si elle surprenait notre conversation.

Soudain, le regard qu’il lui adressa la troubla. Parce qu’il était intense. Et parce que c’était le même que celui de Connor.

— Ce bébé a mes yeux, mes cheveux, dit-il comme s’il avait lu dans ses pensées.

— Chut, murmura-t-elle. Tatie Mattie adore Connor. Elle ne vit plus que pour lui. Nous…  nous ne pouvons pas discuter de cela maintenant. Si tu étais vraiment un ami de Brett, tu devrais savoir à quel point il l’aimait. Il n’aurait pas voulu la faire souffrir. Et c’est exactement ce qu’il risque de se passer si nous… 

— Mon but n’est pas de faire souffrir la tante de Brett, affirma-t-il d’une voix plus basse. Mais si ce bébé est mon fils, j’ai le droit de… 

A bout de nerfs, elle l’interrompit.

— Je ne veux pas parler de ça maintenant, tu as compris ?

— Mais il faudra bien que nous en parlions, Kat. Retrouve-moi à 19 heures chez moi, au Sunset Ranch. Ce n’est qu’à une trentaine de kilomètres d’ici.

Déstabilisée, elle baissa les yeux. Elle ne pouvait pas aller chez les Slade. Pour des raisons trop difficiles à lui expliquer, cela risquait de rendre les choses plus compliquées encore qu’elles ne l’étaient déjà.

— Je ne peux pas.

— Et pourquoi ? demanda-t-il, l’air furieux.

— Je préférerais que nous nous voyions autre part. Dans un endroit neutre.

— Je t’écoute, dit-il en croisant fermement les bras contre la poitrine.

— Il y a un petit café à Silver Springs qui s’appelle Blossom. Tu connais ?

— Je trouverai. Rendez-vous là-bas à 19 heures.

— 20 heures Il faut d’abord que je couche Connor. Mattie peut le garder. Mais je pense qu’elle sera plus à l’aise pour veiller sur lui s’il dort déjà au moment où je pars.

A l’évocation de Connor, Justin se radoucit. Manifestement, son fils lui inspirait de la tendresse, et cela la soulagea. C’était comme si un courant de…  complicité était venu se créer entre eux. Mais cela fut de courte durée, car Justin se remit à la regarder en plissant les yeux, soupçonneux.

— Si tu n’es pas là, je viens te chercher.

Pensait-il vraiment qu’elle fuirait devant lui ?

— Mais je serai là. J’ai besoin de réponses, moi aussi.

— Tu les auras.

L’air méprisant, il se détourna d’elle pour aller chercher la roue de secours, qu’il entreprit de monter.

Le cœur battant à tout rompre, elle repartit vers la maison. Tatie Mattie, fort heureusement, s’était assoupie. Quant à Connor, en voyant apparaître sa maman, il s’accrocha aux barreaux du parc pour se dresser de toute sa petite hauteur. Fière de cette nouvelle prouesse, elle ne put s’empêcher de sourire.

Ton papa est en vie, Connor.

Et il est riche et puissant.

Ces deux faits, et tout ce qu’ils impliquaient, ne cessaient de revenir à son esprit. Mais elle ne pouvait pas penser à cela maintenant. Le bien-être de Mattie devait passer avant tout. Et elle était absolument certaine que son cœur ne tiendrait pas le choc si elle apprenait la vérité sur Connor. Elle ne pouvait pas laisser une telle chose se produire. Mattie ne méritait pas ça. Elle avait déjà connu suffisamment de malheurs comme cela dans sa vie. Il fallait qu’elle fasse tout ce qui était en son pouvoir pour la protéger.

Instinctivement, elle prit Connor dans ses bras et se mit à caresser ses douces boucles brunes.

Mais il lui fallut quelques minutes encore, le temps d’entendre la voiture de Justin redémarrer et s’éloigner, pour pouvoir sentir les battements de son cœur s’apaiser.
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Justin quitta la maison des Applegate en serrant les dents. « Choc » n’était pas un mot suffisamment fort pour décrire ce qu’il ressentait. Il était venu pour expliquer à Matilda comment Brett avait trouvé la mort, et il avait découvert à la place qu’il avait un fils. Un adorable petit garçon aux cheveux bruns et aux yeux marron.

Son fils.

Enfin, a priori. Oui, il fallait qu’il reste très prudent. Rien n’était sûr, pour le moment. Connor pouvait aussi bien être l’enfant d’un autre.

Ce qui était sûr, en revanche, c’était qu’il se rappelait très bien Kat. Sa beauté, sa peau blanche, ses beaux yeux verts, et la façon dont elle l’avait accueilli dans son intimité brûlante et humide de désir. S’il avait passé le week-end avec elle, il n’avait passé qu’une seule nuit dans son lit. Une seule nuit. Mais une fois qu’elle avait eu commencé, il n’y avait plus eu moyen de l’arrêter. Dans ses bras, elle n’avait apparemment eu aucun complexe, aucune limite, aucune inhibition. Sa seule règle était de ne pas s’engager.

Et elle le lui avait dit textuellement.

Elle ne voulait pas d’une liaison avec un soldat ou un cow-boy désargenté.

En d’autres termes, il n’était pas assez bien pour elle.

Il avait parfaitement compris le message, et lorsqu’ils s’étaient quittés sans même échanger leurs numéros de téléphone, il avait également compris à quel point la vie de Brett Applegate devait être difficile.

Quoi qu’il en soit, il avait vraiment hâte qu’il soit 20 heures.

Et il s’en voulait à mort d’avoir fait ce stupide pari. Mais si Connor était bel et bien son enfant, il remuerait ciel et terre pour rattraper le temps perdu.

Il resongea à l’Afghanistan, à ces étés brûlants passés à rêver de sentir la brise fraîche du Nevada souffler dans ses cheveux. Comme c’était le cas actuellement. Il s’était accroché à l’idée de revenir au Sunset Ranch pour travailler aux côtés de ses frères. Et c’était cela qui l’avait aidé à supporter la violence des combats et l’austérité du climat.

Perdu dans ses pensées, il finit par s’arrêter sur le parking de l’Amber Pail, un café très fréquenté par les gens du coin qu’il aurait sans doute mieux fait d’éviter. Mais il était encore tôt, et il avait besoin de passer un peu de temps à l’écart de sa famille pour réfléchir à tout ce qui venait de se passer.

Malheureusement, il s’apprêtait à passer le seuil de la porte quand quelqu’un, derrière lui, l’interpella :

— Justin Slade ! Ne me dis pas que tu envisageais de boire tout seul.

Un peu surpris, il se retourna.

Le shérif Robbie Dunphy. Justin était allé à l’université avec sa sœur cadette, Tiffany.

— Salut, Robbie. Comment ça va ?

Le shérif s’approcha de lui, son ventre imposant bien moulé dans sa chemise beige, dont les boutons semblaient sur le point de craquer.

— Je n’ai pas à me plaindre, répondit-il en souriant. Et toi ? Tu n’as pas trop de mal à te réhabituer à la vie ici ?

— Ce n’est pas évident, en effet. Neuf ans, c’est tout de même long.

— C’est drôle, mais comme j’ai entendu dire que tu avais été décoré de la médaille d’honneur je pensais que tu aurais envie de poursuivre ta carrière dans l’armée.

A ces mots, Justin serra les dents. Cette médaille était pour lui une source de fierté mais, en même temps, son évocation ne manquait jamais de lui rappeler ses échecs. Il ne s’était jamais considéré comme un héros. La mort de Brett avait été pour lui un coup dur, et c’était principalement pour cette raison qu’il avait décidé de mettre un terme à sa carrière militaire. Mais naturellement, il ne pouvait pas expliquer tout cela à Robbie.

— Il faut croire que ma terre natale me manquait, finit-il par répondre.

— Content que tu sois revenu, en tout cas, fit Robbie en lui tapant amicalement dans le dos. Allez, je te paie un verre pour fêter ton retour. Amber est toujours là. Et elle a toujours les meilleures bières de la région. Il faut que tu goûtes sa dernière acquisition : elle appelle ça le Nevada Punch.

Il accepta de mauvaise grâce. Il ne pouvait tout de même pas dire au shérif qu’il avait envie de boire seul. Et puis un peu de compagnie lui ferait peut-être du bien. En tout cas, cela l’aiderait à passer le temps.

A la seconde même où ils s’installèrent, Amber contourna le comptoir d’acajou pour venir à leur rencontre, ses beaux cheveux bruns bouclés relevés en chignon.

— Quel plaisir de te revoir, Justin ! s’exclama-t-elle, avant de l’embrasser tendrement sur la joue.

— Salut, Amber.

— Je crois que c’est la première fois que tu viens ici sans enfreindre la loi.

— En effet. Je n’avais pas l’âge légal quand je suis parti pour l’armée.

— Et pourtant tu es venu des dizaines de fois. J’ouvrais la salle de derrière pour que tu puisses jouer au billard avec mon fils et vos autres copains.

— Je n’oublierai jamais ce bon vieux billard, répondit-il en hochant la tête.

C’était sur cette table de billard qu’il avait perdu sa virginité avec Betsy Ann Stankowski quand il avait seize ans.

— Je ne veux pas en entendre plus, intervint le shérif.

— Ne me dis pas que tu ignorais que les garçons venaient là, reprit Amber. Tu as fermé les yeux parce que ta petite sœur allait les rejoindre de temps en temps. Mais tu sais bien que je ne leur ai jamais servi d’alcool. Alors ne viens pas jouer les rabat-joie.

— Comment ça, les rabat-joie ? Je suis venu offrir un verre à Justin. Qu’est-ce qui te ferait plaisir, d’ailleurs, mon grand ? Tu veux essayer le Nevada Punch ?

— Pourquoi pas ?

— Ça marche, fit Amber, avant de se tourner vers le shérif. Quant à toi, je vais te servir ton café glacé préféré. Mais seulement parce que tu as eu le bon sens d’amener Justin avec toi. Allez, c’est ma tournée.

— C’est trop aimable de ta part, répondit Robbie en souriant.

— C’est le moins que je puisse faire pour notre héros local. J’ai entendu dire que tu avais sauvé cinq vies. Nous sommes tous très fiers de toi.

Ce genre d’éloges le mettait toujours mal à l’aise, mais il la remercia. Ses intentions étaient bonnes. En fait, tout le monde était animé de bonnes intentions, mais il n’avait pas envie de boissons ni de repas gratuits, et surtout pas de journalistes rôdant autour du Sunset Ranch pour lui demander des interviews.

Il n’avait envie que d’une chose : un peu de temps pour se réhabituer à sa terre natale. Et se remettre du choc qu’il venait de subir. Kat, Connor… 

Ce qui n’allait pas être facile. Amber ne tarda pas à lui servir sa bière spéciale, dont les douces saveurs étaient en effet tout à fait exceptionnelles.

— C’est délicieux, dit-il au shérif.

— Alors, qu’est-ce que je t’avais dit ? Bon, raconte-moi ce que tu envisages de faire, maintenant. Travailler au ranch avec tes frères ?

— Je n’en sais trop rien. Je trouve qu’ils se débrouillent plutôt bien, tous les deux.

En Afghanistan, il avait beaucoup rêvé de retourner travailler au ranch familial. Il adorait la terre et les chevaux, mais quand il était rentré à la maison, trois jours plus tôt, il avait tout de suite compris qu’il allait avoir du mal à trouver sa place dans la mécanique bien huilée de la machine qu’était devenue le Sunset Ranch. A bien y regarder, ses frères n’avaient pas vraiment besoin de lui.

D’autre part, depuis la mort de Brett, il avait un autre projet en tête. Et plus il y réfléchissait, plus l’idée lui semblait intéressante.

Mais pour commencer, il fallait qu’il règle le problème qui venait de lui tomber sur la tête. Le bébé.

Machinalement, il jeta un coup d’œil à sa montre. Il lui faudrait encore attendre quatre heures pour retrouver Kat.

— En tout cas, j’espère que tu n’as pas l’intention de quitter le comté. Est-ce que tu savais que le comité des fêtes envisageait d’organiser une parade en ton honneur ?

Pris de court par cette affirmation, il ouvrit grand les yeux.

— Je…  je ne sais pas quoi dire. Une parade ?

N’était-ce pas le genre de choses que l’on réservait aux champions olympiques…  ou au Père Noël ?

Il n’avait absolument pas envie de cela. Il ne méritait pas de recevoir l’adoration des citoyens du comté. Il avait eu beaucoup de mal, psychologiquement, à supporter les horreurs qu’il avait vues. Et il ne se considérait pas comme un héros ; ce mot était à son sens réservé à des soldats bien plus courageux qu’il ne l’avait été.

— Oui, finit par répondre le shérif. Ça nous ferait très plaisir à tous. Mais il va falloir un moment pour organiser ça. Le comté de Douglas ne peut pas faire les choses à moitié pour son héros local. Nous avons déjà contacté trois équipes de pom-pom girls.

Complètement médusé, Justin garda le silence pendant quelques secondes.

Ce fut à ce moment-là qu’Amber réapparut à côté d’eux. Avec deux assiettes de poulet frit, qu’elle déposa sur la table en souriant.

— Aux frais de la maison. Considère ça comme ma façon à moi de te remercier pour les services rendus à la nation.

Se frottant les mains l’une contre l’autre, le shérif se mit à regarder son assiette d’un air émerveillé.

— Hmmm. Ça a l’air délicieux, hein, mon grand ?

Justin releva les yeux vers Amber, qui semblait attendre patiemment son approbation.

— Tout à fait. Merci beaucoup, Amber.

— Bon appétit, tous les deux, murmura la tenancière en s’éloignant d’un air ravi.

Une fois qu’elle eut disparu, Justin fit de son mieux pour orienter la conversation sur les affaires du comté. Il n’avait aucune envie de parler de lui. Et il n’avait aucune envie qu’on organise une parade en son honneur. Mais il ne pouvait pas demander que cette manifestation soit annulée. Comment aurait-il pu insulter les citoyens du comté en leur disant qu’il préférait encore se retrouver face à face avec un serpent à sonnettes plutôt que d’être assis sur un char, à saluer des personnes venues lui rendre hommage ?

   

   

Une fois les portes du Sunset Ranch passées, Justin sentit ses muscles se détendre un peu. Dans les pâturages, de chaque côté de l’allée, gambadaient de fougueux étalons et de gracieuses juments. Arrosé par les sources des montagnes Rocheuses, le paysage était ici presque toujours vert. Tout en approchant du corps de ferme, il inhala avec plaisir et nostalgie les parfums de luzerne et de foin, de cuir et de terre.

Il avait toujours adoré la maison de son enfance et, depuis son retour, il appréciait encore plus les libertés et les privilèges qu’elle lui octroyait. Il avait vécu en enfer, avait été témoin des pires atrocités, et avait survécu non sans quelques douloureuses blessures internes. Mais la vie qu’il avait vécue au Moyen-Orient lui semblait loin, maintenant, très loin de celle que lui offrait le Sunset Ranch.

Au loin, il aperçut deux cavaliers, qu’il reconnut aussitôt. Son frère Luke et son amie Audrey. Le couple venait de se fiancer, et Audrey attendait un enfant.

En sortant de sa voiture, il salua de la main Ward Halliday, le palefrenier, qui venait de sortir de l’une des granges. Le jour de son arrivée, Ward s’était contenté de le prendre dans ses bras, sans évoquer son statut de héros de guerre. Il lui avait simplement dit qu’il était ravi qu’il soit de retour et qu’il lui avait manqué. Justin avait apprécié son tact et sa volonté de ne pas trop monter les choses en épingle.

— Comment ça va, Ward ?

— Je n’ai pas à me plaindre. Molly a fait des empanadas de bœuf. Je les sens d’ici.

— Dis-lui bonjour de ma part.

— Tu peux passer quand tu veux, répondit Ward en s’éloignant. Je suis sûr que Molly sera ravie de te voir.

— Promis.

Quand il poussa la porte d’entrée, il trouva son frère Logan adossé à la porte de son bureau, un verre de whisky à la main.

— Il était temps que tu rentres, frangin, lui dit-il en lui faisant signe d’approcher. J’ai passé la journée à faire la standardiste pour toi. Viens voir tous les messages que tu as reçus.

Il s’exécuta, et ses bottes claquèrent sur le dallage de pierre quand il entra dans le bureau depuis lequel Logan et Sophia géraient les affaires du Sunset Ranch. Le couple envisageait de se marier depuis longtemps déjà, mais son frère avait préféré attendre son retour pour organiser la cérémonie car il lui tenait à cœur qu’il soit son témoin.

— Tu veux un verre ? demanda Logan.

— Non, merci. Ça ira.

Machinalement, il jeta un coup d’œil autour de lui. Malgré tous les efforts que son frère avait faits pour effacer les dernières traces de Randolph Slade, il pouvait toujours sentir la présence de son père. Certaines choses sont plus difficiles que d’autres à éradiquer, songea-t-il en se laissant tomber dans un fauteuil de cuir marron.

— Tu changeras sûrement d’avis quand tu auras vu tout ça, dit Logan en prenant place de l’autre côté du bureau. Il y a sept messages pour toi sur le répondeur. Et Ellie a répondu à je ne sais combien de personnes.

Il lui tendit un petit carnet sur lequel figuraient des notes.

— Paraît-il que Betsy Ann Stankowski a appelé trois fois.

— Hein, mais pourquoi ? demanda Justin, surpris.

— Elle veut peut-être que vous repreniez les choses là où vous les aviez laissées avant que tu ne partes pour l’armée, lui répondit Logan avec un sourire entendu.

Justin fit une grimace. Logan les ayant surpris une ou deux fois ensemble derrière les écuries, il avait fini par lui avouer que Betsy Ann avait été sa première. Son frère aîné lui avait dit de faire attention et recommandé de toujours utiliser un moyen de contraception. Des années plus tard, il avait omis de suivre ce conseil avec Kat. Et il se retrouvait désormais père d’un enfant. Ou du moins, apparemment.

— Betsy Ann et moi avions rompu bien avant que je ne parte.

— Vous avez peut-être eu tort, répondit Logan en souriant. Betsy Ann est devenue institutrice à l’école du village, et j’ai entendu dire que ses élèves l’aimaient beaucoup. Elle s’est également fait un nom en devenant présidente de l’Association des femmes du comté de Douglas.

— C’est vrai ? demanda-t-il, surpris.

Il avait du mal à imaginer Betsy Ann autrement que sous les traits de la jeune fille qui lui avait offert ces quelques maladroites minutes de plaisir sur la table de billard ou derrière les écuries.

— Trois messages en un seul jour. Ce qui est sûr, c’est qu’elle veut obtenir quelque chose.

Il ne pensait pas qu’elle puisse encore avoir des sentiments pour lui. Mais il n’avait pas de mal à s’imaginer ce qu’elle voulait obtenir de lui : si elle était présidente de l’Association des femmes, c’était certainement pour la parade qu’elle avait appelé. Cela étant, il n’avait aucune envie d’en parler avec son frère maintenant. Il avait déjà suffisamment de problèmes à régler.

Brièvement, il passa en revue les différents messages qui avaient été soigneusement notés sur le carnet. Il n’avait aucune envie de le faire, bien sûr, et certainement pas à présent, mais à un moment ou à un autre, il faudrait bien qu’il rappelle toutes ces personnes.

Logan reprit la parole :

— Si je peux t’aider d’une façon ou d’une autre… 

— Merci. Mais je vais m’occuper de ça tout seul.

— Il faut aussi que je te dise que Luke a chassé deux journalistes de la propriété ce matin, après ton départ. Ils voulaient obtenir une interview avec le sergent Slade.

— Si j’avais su que mon retour engendrerait un tel bazar… 

— Sois patient. Le retour d’un héros de guerre, c’est tout de même quelque chose d’exceptionnel, pour un petit village comme le nôtre. Il faut les comprendre.

— Je sais bien : je me suis fait coincer par le shérif, tout à l’heure. Il m’a dit que les habitants du comté envisageaient d’organiser une parade en mon honneur, et… 

— Je vois, fit Logan en lui adressant un regard compréhensif. Tu sais, Sophia a prévu que nous dînions tous ensemble ce soir, au cottage, avec Luke et Audrey. Ce sera tranquille. Et si tu veux, on débranchera le téléphone.

Le cottage avait jadis été la maison de Sophia. A l’époque où ils étaient enfants, elle y vivait avec sa mère, Louisa, la gardienne du domaine. Seulement voilà, quand la rumeur s’était répandue que Louisa et Randall Slade avaient été amants, les choses avaient mal tourné, et Sophia et sa mère avaient quitté le Sunset Ranch. Mais à la mort de Randall, Sophia, dont le nom avait été couché sur le testament des Slade, était revenue. Et Logan était tombé amoureux d’elle.

— Ça m’aurait fait plaisir, finit-il par répondre, mais je ne peux pas. J’ai…  j’ai déjà un truc de prévu, ce soir.

— Avec une fille ? demanda Logan en lui jetant un coup d’œil inquisiteur.

Il se sentit obligé de détourner le regard. Son frère était décidément bien trop perspicace.

— Disons simplement que c’est important. Je t’en parlerai quand j’en saurai moi-même davantage.

— Très bien. A demain alors.

Après avoir quitté le bureau de Logan, il se rendit dans sa chambre, à l’autre bout de la maison. Sur les étagères, des trophées de base-ball côtoyaient encore les CD et les DVD de son adolescence. De l’autre côté de la pièce, un vieil ordinateur de bureau bon pour la casse. Etonnant comme la technologie avait progressé depuis son enfance. A son retour, trois jours plus tôt, il s’était dit qu’il fallait absolument qu’il fasse redécorer sa chambre, et ce aussi rapidement que possible. Mais finalement ses vieilles affaires avaient quelque chose de rassurant, et il ne se sentait désormais plus aussi pressé qu’auparavant de les faire disparaître.

Son frère Luke avait déjà fait installer un grand lit pour remplacer celui de son enfance. En s’asseyant dessus, le regard rivé sur le placard qui se trouvait en face de lui, il ne put s’empêcher de sourire.

Au cours des neuf années qui venaient de s’écouler, il avait vécu avec l’essentiel, et uniquement l’essentiel. Seulement quelques jours plus tôt, toutes ses affaires auraient pu tenir dans ce placard.

Las, il ferma les yeux quelques secondes. Et aussitôt, une image de Brett se dessina dans son esprit. Il n’arrivait pas à écarter son ami de ses pensées.

Il serrait le corps blessé de Brett. Du sang coulait sur le visage de son ami, et, tout à coup, il avait vu une lueur de terreur s’allumer dans ses yeux bleu clair. La mort était proche, ils le savaient tous les deux. Justin avait posé les mains sur le ventre de Brett pour arrêter l’hémorragie.

— Va-t’en, Justin. J’ai joué, et j’ai perdu.

— Reste avec moi, mon pote. Accroche-toi. Brett ? Brett ?

Les yeux de Brett s’étaient éteints. Et son corps était devenu aussi froid que les nuits afghanes.

Il était resté avec lui, s’était accroché à lui.

Et il avait pleuré comme jamais dans sa vie.

S’efforçant de se tirer de sa torpeur, il ouvrit les yeux. La tête baissée, il se mit à arpenter la pièce de long en large. Comme chaque fois qu’il resongeait à tout cela, il avait du mal à respirer, et son cœur battait à tout rompre.

Il n’arrivait pas à oublier ce visage ensanglanté.

Et depuis cet événement horrible, quatre mois plus tôt, le chagrin et les remords le rongeaient.

Serrant les poings, il s’efforça de penser à autre chose.

Et, contre toute attente, ce furent les petites joues rondes de Connor et ses yeux sombres qui emplirent ses pensées. L’image qu’il gardait de ce bébé ne tarda pas à l’apaiser.

Connor.

Il pensait déjà à lui avec une certaine fierté.

Mais que lui arrivait-il ? S’agissait-il vraiment de son fils ? Il fallait qu’il le sache absolument.

   

   

— Je vais faire un bisou à Connor, dit doucement Kat à Mattie. Je ne pense pas qu’il se réveillera. Merci encore de me le garder.

— Ne t’inquiète pas pour ça, et surtout passe une bonne soirée avec Cecelia. Doris va venir prendre le café. Nous serons deux pour veiller sur le petit.

Kat entra doucement dans la chambre qu’elle partageait avec son fils, et elle se dirigea à pas de loup vers le petit lit à barreaux blanc que lui avait prêté l’une des voisines de Mattie. Et comme chaque fois qu’elle regardait son bébé dormir, elle ne put s’empêcher de sourire.

— Dors bien, mon chéri, murmura-t-elle en se penchant pour l’embrasser sur la joue. Maman t’aime très fort.

Elle resta quelques instants devant le lit à observer ce petit être qui faisait sa fierté et son bonheur. Elle n’arrivait toujours pas à se remettre de ce véritable miracle, et elle avait toujours beaucoup de mal à le quitter, même pour quelques minutes. Mais la rencontre de ce soir devait nécessairement avoir lieu.

Elle regrettait encore d’avoir menti à Mattie. Mais elle n’avait pas eu le choix. Aussi lui avait-elle dit qu’elle avait rendez-vous avec Cecelia Tilton, une jeune femme qui, un mois plus tôt, lui avait proposé d’acheter une partie de la collection de vêtements pour bébés qu’elle avait elle-même conçue. C’était la meilleure idée qui lui était venue à l’esprit, d’abord parce que Cecelia l’avait vraiment appelée dans l’après-midi pour discuter de cela, et ensuite parce que sa maison était située non loin du Blossom.

Au moment où elle se gara devant le café, elle se sentit soudain paralysée par l’angoisse. Il fallait à tout prix qu’elle se reprenne. Elle ferma les yeux, poussa un long soupir, puis sortit de sa voiture pour passer les portes vitrées. Comme on y servait surtout des petits déjeuners et des salades, le Blossom était toujours quasiment désert à l’heure du dîner. Et ce soir-là ne faisait pas exception à la règle.

Il ne lui fallut donc que quelques secondes pour localiser Justin dans la salle. Assis dans un petit box isolé, il avait la tête baissée vers son téléphone, qu’il observait d’un air impatient. Et à le regarder, elle se sentit soudain assaillie par des souvenirs du week-end qu’ils avaient passé ensemble. Elle s’était laissé aller, pendant deux jours, dans les bras d’un homme charmant, compréhensif et sexy, qu’elle n’avait jamais réussi à oublier. Elle avait pensé à lui pendant des semaines après leur séparation, mais elle avait fini par se convaincre qu’il n’était pas fait pour elle. Qu’elle attendait davantage de la vie.

Un peu apaisée, elle s’approcha donc du père de son enfant. Plissant les paupières, il sembla passer en revue sa tenue. Elle portait un jean bleu et un haut blanc ample sous une veste ajustée. A son cou, un collier d’argent fait de grosses mailles ovales entrelacées. Et un bracelet assorti à son poignet.

Une tenue qu’elle avait elle-même créée et qui avait été rejetée par toutes les grandes maisons de mode de New York.

— Tu es en retard, lui dit-il en se levant.

Cela commençait bien… 

— Les bébés sont imprévisibles. Il faut parfois un peu plus de temps que nécessaire pour les endormir.

— Ah bon, répondit-il, l’air renfrogné.

Il n’était pas content de la situation ? Eh bien, elle non plus. Mais s’ils voulaient arriver à quelque chose, il allait falloir qu’ils se montrent polis l’un envers l’autre. C’était un minimum. Néanmoins, elle était elle-même fatiguée et peu disposée à faire des efforts.

— Bon, dit-elle. Je crois qu’il vaut mieux remettre ça à plus tard. Tiens-moi au courant, quand tu seras de meilleure humeur.

L’espace de quelques secondes, il l’observa attentivement. Et soudain, il sembla se décrisper un peu. Il lui adressa un sourire réticent mais poli.

— Excuse-moi. Assieds-toi, s’il te plaît, que nous puissions discuter un peu.

Acceptant tacitement ses excuses, elle s’installa dans le fauteuil qui se trouvait en face du sien. Et quand elle releva les yeux, elle fut frappée par la réalité : Connor avait exactement le même visage ! Père et fils possédaient non seulement la même couleur de cheveux et d’yeux, mais également la même bouche large et bien dessiné, ainsi qu’une petite fossette sur la joue gauche quand ils souriaient. Une adorable marque distinctive qu’elle avait embrassée un nombre incalculable de fois sur le visage de son bébé. Ils avaient tous les deux le teint mat, et elle n’avait aucun mal à imaginer que la peau de Connor prendrait au soleil la même nuance dorée que celle de Justin. Et qu’en grandissant la forme de son nez évoluerait vers celle légèrement busquée de celui de Justin.

Oui, elle savait à quoi ressemblerait Connor à l’âge adulte.

— Qui surveille le bébé ? lui demanda-t-il soudain d’un air anxieux.

— Tatie Mattie et Doris Brubaker. Doris est une voisine et amie. Je lui ai demandé de rester avec tatie Mattie jusqu’à mon retour.

— Très bien. Alors allons-y. Les dames d’abord.

— Tu m’as dit que tu étais Brett Applegate. Je veux savoir pourquoi tu m’as menti.

A son grand regret, ce fut à ce moment-là qu’une jeune serveuse s’approcha de leur table.

— Bonjour, je m’appelle Toni. C’est moi qui vais vous servir, ce soir. Avez-vous déjà regardé le menu ? Nous avons aussi comme plat du jour un… 

— Je vais prendre un déca, l’interrompit Kat, qui ne se voyait pas du tout avaler quoi que ce soit.

— La même chose, dit Justin.

— Et que diriez-vous d’une tarte aux cerises ou d’un gâteau aux pommes ?

Ils secouèrent tous deux la tête.

— Très bien. Je reviens dans une minute.

Une fois qu’ils furent seuls, Kat tourna de nouveau son visage vers Justin.

— Tu étais sur le point de m’expliquer pourquoi tu m’avais menti.

— J’ai perdu un pari, murmura-t-il d’un air de regret.

Elle cligna les yeux, surprise.

— Tu as perdu un pari ? Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

Avant de répondre, il se pencha vers elle, et le tissu de sa chemise bleu marine se tendit au niveau de ses larges épaules. Son cœur s’accéléra. Elle se souvenait bien de ce à quoi il ressemblait quand il était torse nu. Comment aurait-elle pu l’oublier, ça et les délicieuses sensations que lui avait procurées sa peau dorée et ses muscles fermes quand elle les avait caressés pour la première fois ?

— Je veux dire que Brett m’a battu au bras de fer, finit-il par répondre.

— Et ?

— Et j’avais fait ce pari idiot avec lui, parce que j’étais certain de gagner. Il n’arrêtait pas de me taquiner devant mes hommes, et j’ai fini par céder. Je n’avais jamais perdu au bras de fer contre lui. Il avait été convenu que, s’il gagnait, nous échangerions nos places pour le week-end lors de notre prochaine permission. C’est-à-dire nos portefeuilles avec tout ce qu’il y avait dedans. Et naturellement, nous devions aussi échanger nos identités avec les… 

Il s’interrompit et fit une petite grimace.

— Avec les femmes ? compléta-t-elle.

Lentement, il hocha la tête.

— Alors si tu as passé le week-end avec moi, c’est simplement parce que tu avais perdu un pari ? Tu t’es servi de moi. Tu m’as menti. Et tu n’avais aucune intention de me dire la vérité.

Son regard devint soudain plus dur.

— Je ne me suis pas servi de toi. Si mes souvenirs sont bons, je ne t’ai pas forcée à faire quoi que ce soit. Et d’autre part, tu m’as clairement fait comprendre qu’il était hors de question que tu t’entiches d’un péquenot. Nous n’avons même pas échangé nos numéros de téléphone quand nous nous sommes quittés.

Ce n’était pas la question. Il s’était montré gentil, attentif, patient durant le week-end. Exactement ce dont elle avait besoin à cette période de sa vie. Il avait été formidable, et, après leurs voluptueux ébats, elle avait eu du mal à imaginer ses nuits sans lui. Le bref intervalle de temps qu’elle avait passé avec lui l’avait aidée à soigner de très anciennes et très profondes blessures. Il n’y avait pas eu que du sexe entre eux. Cela avait été bien plus profond que ça.

— Ce n’est pas comme cela que j’aurais formulé les choses, mais oui, c’est vrai. Je n’avais pas envie de m’engager dans une relation avec un homme qui… 

— Qui n’aurait pas servi tes objectifs ?

— Qui ne correspondait pas à la vie que je voulais mener. Et n’oublie pas que tu m’as menti sur ton identité et que ce mensonge a sans doute eu une influence sur ma décision.

— Tu veux dire que si tu avais su que j’étais un rancher plein aux as, tu aurais couché avec moi dès le premier soir ?

Cette accusation lui fit l’effet d’une gifle. Furieuse, elle se redressa un peu.

— Tu n’as pas le droit de me juger. Et ce n’est pas moi qui suis venue te chercher au bar de cet hôtel.

— Et pourquoi ne serais-je pas allé vers toi ? Tu étais magnifique. Et puis on voyait bien que tu attendais quelqu’un. Tu n’arrêtais pas de regarder ta montre. Je me suis dit qu’un abruti t’avait posé un lapin. Et je suis sûr que je ne me suis pas trompé.

En effet, il ne s’était pas trompé, et l’abruti en question était Michael Golden, l’héritier de la chaîne Golden Hotel. Il s’agissait d’une blind date, à laquelle il ne s’était jamais présenté. Elle l’attendait depuis une heure quand Justin était venu l’aborder.

La serveuse leur apporta leurs tasses de café. Ayant apparemment pris conscience de la gravité de la situation et de l’importance de la discussion, elle ne tarda pas à s’éloigner.

— Je t’ai dit, ce soir-là, que je ne sortais pas avec des militaires, reprit alors Kat.

— Nous nous sommes dit beaucoup de choses.

— Mais ce que je t’ai dit, ce que je t’ai confessé durant ces deux jours, c’était la pure vérité. Or, tu ne peux pas en dire de même, n’est-ce pas ?

Elle remarqua qu’à ces mots ses épaules s’étaient légèrement affaissées.

— Non.

Elle s’avança un peu sur son siège pour mieux le regarder. Et il soutint son regard.

— J’aimerais savoir quelque chose, lui dit-il. As-tu vraiment essayé de retrouver Brett ?

— Eh bien, répondit-elle, déstabilisée, je lui ai écrit, mais il ne m’a jamais répondu. J’ignore s’il a reçu ma lettre.

— Une lettre, une seule ? C’est tout ce qu’il valait, à tes yeux ?

— Ce n’est pas ce que j’ai dit.

— Nos troupes étaient stationnées dans la base de Delaram : le 3e bataillon de la quatrième division des Marines. Je suis certain de l’avoir mentionné.

— Tout ce dont je me souvenais, c’est qu’il était en Afghanistan. Je n’ai pas retenu les détails. Mais peu importe, maintenant. Puisque ce n’est pas avec Brett que j’ai couché, mais avec toi. Et puisque je ne le savais pas, pour la simple et bonne raison que tu m’avais menti sur ton identité.

— Pour ma part, je ne savais pas que nous avions conçu un enfant, répondit-il en secouant la tête.

— Naturellement. Mais je veux que tu saches que mon but à moi n’était pas de concevoir un enfant, même si je ne regrette Connor pour rien au monde.

Sa voix se brisa, mais, émue aux larmes, elle s’efforça d’ajouter :

— Il est tout pour moi.

Quand elle avait fini par se mettre à la recherche du père de son enfant et qu’elle était arrivée à Silver Springs, Mattie lui avait immédiatement annoncé la nouvelle : Brett était mort au combat. En l’apprenant, elle n’avait pu s’empêcher de penser que si elle avait fait davantage d’efforts pour le rechercher, cela aurait eu moins de chances d’arriver. Car s’il avait su qu’il allait devenir père, Brett serait peut-être rentré aux Etats-Unis, et il ne serait peut-être pas mort au combat, et Mattie n’aurait pas eu le cœur brisé. Mais, désormais, elle savait que c’était tout à fait impossible car, si Brett avait reçu sa lettre, il l’aurait aussitôt remise à son ami. Il aurait compris que le bébé qu’elle portait n’était pas le sien, mais celui de Justin.

— Je sais qu’il y a des choses que j’aurais pu faire de façon différente, mais… 

Ne sachant quoi ajouter, elle se contenta de hausser les épaules.

Il la regarda droit dans les yeux.

— Il y a des choses que j’aurais faites différemment, moi aussi, si j’avais su. Mais je voudrais que tu me dises une chose : est-ce que tu crois vraiment que Connor est mon fils ?

Elle n’hésita pas une seule seconde. Elle savait parfaitement à quel moment son petit garçon avait été conçu.

— J’en suis certaine.

Elle le dévisagea. Il avait désormais les yeux humides de larmes, et le soupir qu’il poussa était incontestablement un soupir de soulagement. Lentement, il se mit à hocher la tête. Et soudain, l’expression de son visage changea. C’était désormais de la détermination qu’elle voyait dans ses yeux.

— Cela fait un an et demi, dit-il.

— Oui. Quasiment, répondit-elle.

Et au même instant, la serveuse s’approcha de nouveau d’eux.

— Il faut que je commence à fermer. Mais vous pouvez terminer vos cafés tranquillement. Ne faites pas attention à moi.

Elle jeta un bref coup d’œil aux deux tasses encore pleines, avant de disparaître.

Tout en posant un billet de vingt dollars sur la table, Justin se leva et lui tendit la main.

— Viens. Partons.

— Pour aller où ?

— Peu importe. Mais il faut que nous terminions cette conversation.

La soirée prenait une tournure qu’elle n’avait pas prévue. Hésitante, elle glissa sa main dans la sienne et se laissa conduire vers la sortie.
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